
LE PETIT MESSAGER372
Le pauvre mignon était donc malherureux comme les 

pierres du chemin et se cachait dans tous les coins pour 
pleurer, quand arrivèrent les fûtes de Noël.

La veille du grand jour, le maître d'école devait con­
duire tous ses élèves à la messe de minuit et les ramener 
chez leurs parents.

Or, comme l’hivei était très rigoureux, cette année-là, 
et comme, depuis plusieurs jours, il était tombé une 
grande quantité de neige, les écoliers vinrent tous au 
rendez-vous chaudement empaquetés et emmitouflés, 
avec bonnets de fourrure enfoncés sur les oreilles, doubles 
et triples vestes, gants et mitaines de tricot et bonnes 
bottines à clous et à fortes semelles. Seul, le petit Wolff 
se présenta, grelottant sous ses habits de tous les jours et 
des dimanches, et n'ayant aux pieds que des chaussons 
de Strasbourg dans de lourds sabots.

I es méchants camarades, devant sa triste mine et sa 
dégaine de paysan, firent sur son compte mille risées ; 
mais l’orphelin était tellement occupé à souffler sur ses 
doigts et souffrait tant de ses engelures, qu'il n’v prit pas 
garde. — Et la oande de gamins, marchant deux par 
deux, magister en tête, se mit en route pour la paroisse.

II faisait bon dans l’église qui était toute resplendissante 
de cierges allumés ; et les écoliers, excités par la douce 
chaleur, profitèrent du tapage de l’orgue et des liants pour 
bavarder à demi-voix. Ils vantaient les réveillons qui les 
attendaient dans leurs familles. I,e fils du bourgmestre 
avait vu, avant de partir, une oie monstrueuse, que des 
truffes tachetaient de points noirs comme un léopard. 
Chez le premier échevin, il y avait un petit sapin dans 
une caisse, aux branches duquel pendaient des oranges, 
des sucreries et des polichinelles. Et la cuisinière du 
tabellion avait attaché derrière son dos, avec une épingle, 
les deux brides de son bonnet, ce qu’elle 11e faisait que 
dans ses jours d’inspiration, quand elle était sûre de 
réussier son plat sacré.

Et puis, les écoliers parlaient aussi de ce que leur ap­
porterait le petit Noël, de ce qu’il déposerait dans leurs 
souliers, que tous auraient soin, bien entendu, de laisser 
dans la cheminée avant d'aller se mettre au lit : — et 
dans les yeux de ces galopins, éveillés comme une poi­
gnée de souris, étincelait par avance la joie d’apercevoir,


